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Les animaux dans les villes portugaises à
l’Époque Moderne : les politiques publiques
et les pratiques quotidiennes
Isabel Mendes Drumond Braga

La valeur économique des animaux
Les animaux et l’hygiène
Les animaux et l’atteinte aux personnes
Les animaux et les accidents

La va leur éco no mique des ani ‐
maux
La va leur éco no mique des ani maux était au pa ra vant un des as pects
les plus im por tants dans le rap port entre les hu mains et les ani maux.
Il est ainsi lo gique qu’en cas de ma la die ou d’ac ci dent, on re cou rait
na tu rel le ment à des vé té ri naires. Nous fai sons ré fé rence à la va leur
éco no mique et non à des sen ti ments d’ami tié et de ten dresse en vers
les ani maux car ceux- ci étaient ex cep tion nels et ne jus ti fiaient pas la
consul ta tion de pro fes sion nels dont il fal lait payer les ser vices.
Jusqu’à la créa tion de l’École Vé té ri naire de l’Armée dans le bâ ti ment
du Col lège Mi li taire de Lis bonne en 1830 1, ceux qui étaient res pon‐ 
sables pour le trai te ment des bêtes de somme (che vaux, ânes, mules,
bo vins, ovins et ca prins) étaient les al vei tares (in di vi du qui soi gnait les
ani maux, sans être vé té ri naire) 2.

1

Il existe peu d’in for ma tion au sujet des diag nos tics et des mé di ca‐ 
ments pres crits par les al vei tares. Nous sa vons ce pen dant qu’au
XVIII  siècle, les ani maux qui ha bi taient le Pátio dos Bi chos (La Cour
des Bêtes), pre mière mé na ge rie or ga ni sée ap par te nant à la fa mille
royale, étaient soi gnés par des pro fes sion nels quand ils tom baient
ma lade. Étant donné l’état de connais sances vé té ri naires peu dé ve‐ 
lop pées d’alors, lié à une ali men ta tion sou vent in adé quate, la mor ta li‐ 
té était éle vée, mais ni la ma la die ni le diag nos tic n’étaient men tion ‐
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nés. Même si les moyens éco no miques ne man quaient pas, les trai te‐ 
ments étaient peu ef fi caces, ce qui est com pré hen sible quand on lit
les rares pres crip tions qui sub sistent, les quelles sont si mi laires à ceux
qui sont dis po nibles pour les per sonnes.

Quelques exemples  : en 1777, face à une ma la die non pré ci sée d’un
élé phant, on uti li sa une ca na da (en vi ron un litre et demi) d’eau- de-vie
pour “la gué ri son de l’élé phant” et douze ca na das de vin “qu’on lui
donna de temps en temps car il était ma lade” 3. Plu sieurs zèbres souf‐ 
fraient de maux di vers. En 1776, on pré pa ra dans la phar ma cie plu‐ 
sieurs re mèdes qui cou tèrent 220 réis (mon naie por tu gaise), en mai,
et 155 réis, en juillet. On leur ad mi nis tra de l’an ti moine cru en poudre,
ré par ti en douze por tions, pro ba ble ment une por tion pour chaque
ani mal ; de l’eau- de-vie au camphre et un « mé lange chauf fé » com‐ 
po sé d’une demi- livre (c’est- à-dire 0,230 litre) de sucre, une demi- 
pinte (c’est- à-dire, 0,177 litre) de miel, une pinte (équi va lant à 0,353
litre) de vin blanc, vingt réis de fleurs cor diais (c’est à dire des fleurs à
usage thé ra peu tique pour flui di fier le sang) et quatre ci trons acides.
On sa vait par ailleurs com ment pré pa rer ce re mède po pu laire  : on
mé lan geait le sucre, le miel et le vin, on le chauf fait jusqu’à ébul li tion,
on y ra jou tait les fleurs, puis le tout était re ti ré du feu et étuvé. Après
avoir re froi di « on ra jou tait les ci trons ». Cette pres crip tion coûta 155
réis, ré par tis de la façon sui vante : sucre 35, fleurs 20, ci trons 20, miel
50, vin 20 et une cas se role à 10 réis 4. En 1777, on re pé ra de nou velles
ma la dies aux quelles on adap ta de nou velles thé ra pies. Dans un des
cas furent ra jou tés du rai fort, du vin, dans un autre cas, un la ve ment
com po sé de sauge, d’ar moise, de ro ma rin, de myrte, d’écorce de gre‐ 
nade, de cônes de cy près, de vin et de fa rine, ce qui coûta 730 réis.
L’al vei tar pré pa ra en core un autre mé lange : deux ca na das de vin (soit
trois litres) et une poi gnée de cha cune de ces plantes  : ar moise,
sauge, ca mo mille et lau rier. Ces com po sants de vaient être cuits
jusqu’à « ré duc tion d’un tiers » 5. Les la ve ments étaient uti li sés en ap‐ 
pli ca tion to pique. En no vembre 1779, trois zèbres tom bèrent ma lade
et l’un d’eux mou rut. Les mé di ca ments coû tèrent près de 3.000 réis 6.
En 1792, il y eut de nou velles dé penses en 2,5 ca na das de vin pour un
zèbre ma lade et 240 réis furent dé pen sés dans un mé lange pour un
« bœuf bossu », c’est- à-dire un zébu qui finit par mou rir 7.

3

Tout comme les dif fi cul tés de santé res sen ties par les per sonnes, on
res sen tait ces mêmes dif fi cul tés par rap port aux ani maux et on cher ‐
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chait des so lu tions al ter na tives en al lant consul ter un pro fes sion nel.
Il y avait es sen tiel le ment deux pos si bi li tés : le re cours aux sanc tuaires
et l’appel à des ma gi ciens. Dans le pre mier cas, le pas sage des pè le‐ 
rins dans les sanc tuaires était en re gis tré dans les livres de mi racles,
des ma nus crits où l’on écri vait la rai son du pè le ri nage et tout un en‐ 
semble d’in for ma tions com plé men taires sur ce qui concer nait l’af faire
mi ra cu leuse. Au cours de l’Époque Mo derne, le sanc tuaire de Notre
Dame de Gua da lupe (Cáceres – Es pagne) fut de ceux qui at ti rèrent le
plus de pè le rins por tu gais. Plu sieurs pè le ri nages furent en re gis trés
en rai son de l’état de santé des ani maux, dont les pro prié taires
avaient fait les vœux. Voyons quelques exemples : Gon ça lo Gil, té moi‐ 
gnant la nais sance d’une gé nisse, pensa que celle- ci était morte. Il de‐ 
man da de l’aide à Notre Dame de Gua da lupe qui, selon lui, la res sus‐ 
ci ta. Il pro mit de lui of frir le premier- né de cette gé nisse, si celle- ci
sur vi vait, et, en 1553, il se ren dit au sanc tuaire pour faire l’of frande
d’un bœuf 8. En 1626, ce fut le tour de Gomes Gon çalves, ha bi tant
d’Évora, qui as sis ta à la chute d’une vache dans un ravin. Sa ré ac tion
ne se fit pas at tendre : il s’age nouilla et im plo ra « li bé rez ma vache et
éloignez- la du dan ger et je vous pro mets de rendre grâce au temple
où l’on vous loue et d’of frir trois sous pour l’huile de vos lampes » 9.
Quelques an nées plus tard, en 1631, Luís Gon çalves, ha bi tant d’Aguiar,
de man da la gué ri son d’un bœuf qui avait « une ma la die à la langue »
et mou rut. Sa femme, voyant la bête qui lui sem blait morte, alla cher‐ 
cher une image de Notre- Dame de Gua da lupe et la posa sur le dos de
celle- ci, ce qui la fit se lever 10. Re mar quons que dans les trois cas, il
s’agit de bo vins, c’est- à-dire des ani maux par ti cu liè re ment chers et
in dis pen sables aux tra vaux agri coles pour un grand nombre de foyers
ru raux.

Le re cours aux ma gi ciens était tout aussi ha bi tuel, non seule ment
pour des ques tions liées à la santé des ani maux, mais aussi pour vol
ou la perte d’un membre de l’une de ces es pèces. Le pro cé dé était
sem blable à ceux des dis pa ri tions d’es claves. Re cher cher quel qu’un
qui puisse gué rir ou in di quer le lieu où se trou vait la bête dis pa rue
sem blait ainsi être une al ter na tive tout à fait cré dible. Voici quelques
exemples  : en 1557, Álvaro Mar tins, pro ve nant d’Al ca ria, près de
Covilhã, fut pris par le Saint Of fice de l’In qui si tion parce qu’il de vi nait
le lieu des ani maux per dus en ob ser vant les étoiles, après avoir fait
plu sieurs prières 11. En 1576, Gas par Mar tins, natif d’Ar ronches, par ‐
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cou rut une par tie de l’Alen te jo et se fixa à Por ta legre où il était re‐ 
cher ché par un grand nombre d’in di vi dus afin de leur in di quer le lieu
des ani maux per dus ou volés, no tam ment des ju ments, des che vaux
et des vaches 12.

Les pré ten dues gué ri sons pour des maux in cer tains pou vaient être
ob te nues, entre autres, grâce à des en chan te ments. Le devin Rui
Gon çalves, ha bi tant à Por ta legre, fut fait pri son nier en 1593, car il fut
ac cu sé de gué rir le bé tail et les per sonnes mor dues par des chiens
en ra gés avec du sel et du pain bé nits, le signe de la croix et des
souffles 13.

6

Les ani maux et l’hy giène
Lais sons de côté les soins aux ani maux et ana ly sons les ques tions
conflic tuelles. Il est clair qu’au tre fois la concep tion de l’hy giène était
fort dif fé rente d’au jourd’hui. Com battre les mau vaises odeurs, les pa‐ 
ra sites et tout ce qui pou vait mettre en cause l’hy giène du foyer
n’étaient pas l’une des pre mières pré oc cu pa tions de l’époque. Le chat
était utile pour chas ser les sou ris, d’où la proxi mi té de ces ani maux
avec les êtres hu mains, mais dans les ré gions ru rales il était fré quent
de par ta ger l’es pace de vie avec les ani maux do mes tiques ou de dor‐ 
mir au- dessus de l’en clos pour les ani maux. Le sol qui sé pa rait ces es‐ 
paces était re cou vert de fines lattes de bois qui lais saient pas ser les
mi crobes, in con nus à l’époque, ainsi que les mau vaises odeurs.

7

Face à ce manque d’hy giène per son nel et do mes tique, on com prend
ainsi la pré sence de sou ris, de puces, de poux et de pu naises de lit un
peu par tout. La pré sence de mu ri dés était telle que ni l’uti li sa tion de
sou ri cières ni celle des chats ne suf fi saient. Mais il n’était pas cho‐ 
quant de trou ver des pe tits ani maux dans les pri sons du Saint Of‐ 
fice 14, dans les ré si dences ou même dans les pa lais de la fa mille
royale 15. Ces ron geurs consom maient et dé trui saient les den rées co‐ 
mes tibles, les ha bits et tout ce qui pou vait être rongé. En re vanche,
les in sectes pa ra sites comme les puces, les poux et les pu naises de lit
étaient com bat tus, pro ba ble ment parce qu’ils pro vo quaient des dé‐ 
man geai sons et non parce qu’ils pou vaient trans mettre des ma la dies.
Il était ainsi fré quent de s’en le ver les puces et de se gué rir à tra vers
de re mèdes po pu laires qui s’avé raient être to ta le ment in ef fi caces.
Voyons quelques exemples. En 1713, José António Pinto, pri son nier du
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Saint Of fice de l’In qui si tion, ac cu sé de ju daïsme et de magie, fut ob‐ 
ser vé en train de s’en le ver les puces au petit matin 16. Mais ce pro‐ 
blème ne concer nait pas seule ment les membres du peuple. Dans un
texte daté entre 1723 et 1726, dont l’au teur pré su mé était un cer tain
Mer veilleux, on lit «  Je connus des dames dis tin guées et fort belles
qui pos sé daient un grand nombre de sem blables pe tites bêtes [poux].
Comme elles n’aiment pas se coif fer et qu’elles se poudrent plu sieurs
fois par jour, elles comblent leur tête d’in nom brables fausses boucles
qui de viennent de vé ri tables nids de poux » 17. Dans cer tains cas, les
per sonnes s’en le vaient les poux les unes aux autres, ce qui cho quait
les étran gers qui ve naient vi si ter le Royaume, d’au tant plus que ces
actes pou vaient être pra ti qués en pu blic 18.

On eut éga le ment re cours à di verses concoc tions pour es sayer d’éli‐ 
mi ner les pa ra sites. Ainsi, sur une pres crip tion du XVIII  siècle, on
peut lire l’uti li sa tion d’une sorte de jus de fou gère ou de soufre posé
sur des braises que l’on de vait pla cer sous le lit pour éli mi ner les pu‐ 
naises de lit 19, ou l’uti li sa tion de ro ma rin pour ré soudre di vers sou cis
liés aux pa ra sites. Selon un re mède po pu laire, si les feuilles et les
fleurs de ro ma rin étaient pla cées contre le corps, cela éloi gnait les
poux, les puces et les pu naises de lit, en re vanche, si elles étaient pla‐ 
cées dans des boîtes proches des ha bits, cela éloi gnait les mites 20.
Dans un al ma nach daté de 1729, on peut lire : « Il est fort bon pour la
santé de boire du jus de sauge ou de menthe. Ils sont si ver tueux
qu’ils tuent et éloignent les vers et les pa ra sites des in tes tins si on les
prend à jeun. Si les feuilles sont sèches, on peut boire leur poudre
dans du vin blanc ou les man ger di rec te ment. Cette herbe est bonne
contre les mor sures de chien en ra gé, une fois écra sée et mé lan gée
avec du sel, de l’huile d’olive et du vi naigre. Elle gué rit du poi son des
scor pions. Son jus, mé lan gé à du miel, à boire ou à man ger, est bon
contre le venin. Cres cen ti no dit que les scor pions et les ani maux en‐ 
ra gés fuient ce mé lange tan dis qu’Avi cène dit que cette herbe dans du
lait évite que celui- ci caille » 21. Et ainsi de suite.

9

e

Les es paces ru raux et ur bains étaient souillés, soit par la pra tique né‐ 
faste du água vai (at ten tion à l’eau, ex pres sion que l’on uti li sait quand
on lan çait les eaux usées dans les rues, à ciel ou vert), tou jours re mar‐ 
quée par les étran gers qui ve naient vi si ter le Royaume, soit par la
quan ti té d’ani maux do mes tiques et er rants qui se dé pla çaient sans
res tric tion. Les ani maux qui cir cu laient étaient les bêtes de somme
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comme les che vaux, les ânes, les mules et les bœufs ; ceux qui four‐ 
nis saient du lait aux foyers ci ta dins, no tam ment les vaches et les
chèvres  ; ceux qui er raient sans pro prié taire, sans ou blier les co‐ 
chons, les la pins et la vo laille, qui n’étaient pas tou jours en fer més
dans des cages, ha bi tude ru rale qui se per pé tuait en ville. Pour ag gra‐ 
ver ce ta bleau, nous de vons ajou ter le pas sage des trou peaux en
trans hu mance, sans ou blier ceux qui cir cu laient à pied, par exemple
les pe tits trou peaux de porcs, afin de com bler de fu turs lieux où
man quait la viande.

L’ha bi tude de tuer et de brû ler les poules et les porcs, ou en core
d’écailler et de saler le pois son sur la place pu blique, est do cu men tée
dès le Moyen Age. Même si les au to ri tés es sayèrent, assez tôt, d’éli mi‐ 
ner ou du moins de mi ni mi ser, les sou cis re la tifs aux mau vaises pra‐ 
tiques sa ni taires, il est cer tain que ceux- ci se main tinrent au long de
plu sieurs siècles, tant en mi lieux ru raux qu’en mi lieux ur bains,
comme en sont la preuve les rap ports des étran gers, les actes des
conseils mu ni ci paux et les lois mu ni ci pales.

11

Le pou voir mu ni ci pal avait pour com pé tence d’or ga ni ser la cir cu la‐ 
tion des ani maux sur les voies pu bliques, es sayant ainsi de faire face
aux pro blèmes sa ni taires vécus en ville comme à la cam pagne, no cifs
pour la santé pu blique et l’hy giène ur baine. Outre ces sou cis de base,
s’ajou taient des ques tions d’autre na ture, comme l’aug men ta tion des
ac ci dents, le manque d’es thé tique ur ba nis tique ou l’ab sence de dé co‐ 
rum au tour des es paces sa crés, comme l’es pace au tour des églises.
Les so lu tions pro po sées étaient l’in ter dic tion ou la res tric tion du va‐ 
ga bon dage des ani maux de cer taines es pèces, dans des zones dé fi‐ 
nies ou à cer taines époques de l’année.

12

Aux XII  et XIII  siècles, les ha bi tants de Lis bonne pou vaient éle ver
des poules et des porcs dans les es paces do mes tiques. Ils se pro me‐ 
naient dans la rue, man geaient les restes ali men taires et sa lis saient
les voies pu bliques. La pré sence de ces ani maux était néan moins in‐ 
ter dite dans les zones nobles de la ville, comme à la Ri bei ra (zone
com mer çante proche du fleuve à Lis bonne) et dans les lieux où
étaient ven dues des den rées ali men taires. Si des ani maux étaient
trou vés dans ces lieux, ils étaient confis qués et gar dés par la mu ni ci‐ 
pa li té 22. Au cours de l’Époque Mo derne, les sou cis liés à l’hy giène
furent chaque fois plus évi dents. À Lis bonne, les in quié tudes liées à
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l’hy giène de la ville aug men tèrent à par tir du XV  siècle. Tou te fois, les
ré sul tats at ten dus n’étaient pas tou jours at teints. Les abat toirs et les
lieux de trai te ment, de conser va tion et de la vente du pois son com‐ 
men cèrent à être re lé gués vers des zones pro gres si ve ment plus éloi‐ 
gnées du centre 23. En re vanche, les ca davres des mules et des chiens
dans les rues étaient en core ha bi tuels en 1458, obli geant les mu ni ci‐ 
pa li tés à prendre des dé ci sions qui n’étaient pas tou jours ef fi caces
puisque des lois an té rieures à 1610 men tion naient en core ce type de
sou cis 24. À la fin du XVIII  siècle et au début du XIX  siècle, un voya‐ 
geur sué dois nommé Ru ders dé cri vit, hor ri fié, la pro mis cui té des
bêtes à Lis bonne : « les ani maux do mes tiques courent dans les rues,
mangent les restes de lé gumes lan cés par terre et comme le ri tuel de
tuer les porcs se fait à cette pé riode (jan vier), on trouve ce spec tacle
désa gréable de vant chaque mai son, sur les trot toirs. On brûle leurs
poils dans des foyers al lu més dans les rues. L’odeur est in sup por table.
Les chiens morts, les chats et par fois même des che vaux et des ânes
sont lan cés sur les places, dans les rues, dans les ruelles en at ten dant
que les chiens va ga bonds, dont le nombre s’élève à 80.000, les dé‐ 
vorent. Les meutes de chiens se re trouvent le soir, hurlent en groupe
mais ne mordent pas les per sonnes  » 25. En 1835, fut créé un plan
pour amé lio rer l’hy giène de Lis bonne qui, entre autres as pects, met
en avant l’im por tance de di vi ser la ville en 10 zones, cha cune dotée
d’hommes et de chars à bœufs pour le net toyage ; de rendre gra tui te‐ 
ment le fu mier aux agri cul teurs, d’éli mi ner les chiens er rants, de ces‐ 
ser d’éle ver de nou velles bêtes dans les rues et de tuer et brû ler les
porcs sur les voies pu bliques 26. Le plan ne fut pas mis en œuvre et les
pro blèmes se main tinrent.

e

e e

Si ces si tua tions étaient pré sentes dans la ca pi tale, que se passait- il
dans le reste du Royaume  ? La ré ponse est simple, les dif fé rences
n’étaient pas grandes, sauf si le contexte local les jus ti fiait 27. La mai‐ 
rie de Setúbal, en 1554, à cause de la vo ca tion ma ri time de la ville, in‐ 
ter dit aux per sonnes de sé cher les pois sons à la fe nêtre. Plus tard, en
1561, elle in ter dit de jeter le fu mier dans les rues sous peine d’une
amende de 200 réis. En 1569, la mai rie au to ri sa les ha bi tants à tuer les
co chons qui va ga bon daient dans la ville et dans les alen tours, pou vant
gar der les bêtes ou les rendre au maire. La cir cu la tion de porcs fut à
nou veau in ter dite en 1592 et en 1598, sous peine d’une amende de 100
réis par tête, dans le pre mier cas, et de 1000 réis et six jours de pri son
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pour le se cond cas, mon trant tou te fois que ces me sures étaient loin
d’être res pec tées 28.

Une si tua tion contra ria ce pen dant les au to ri tés de l’île de Ma dère : la
pré sence de co chons au cours des pro ces sions. La dé ci sion qui fut
prise est com pré hen sible  : le 8 juin 1547, les au to ri tés de Fun chal
firent dif fu ser la nou velle comme quoi « toutes les per sonnes doivent
veiller sur leurs porcs, sous peine que ceux- ci soient exé cu tés et que
les exé cu teurs gardent l’ani mal pour eux », sous peine d’amende de
500 réis en fa veur des œuvres de la com mune. On ra jou ta que la non- 
obéissance à ces normes était évi dente et qu’en plus de cau ser « de
grands dom mages de les lais ser en li ber té dans la ville », la si tua tion
pou vait at teindre des pro por tions consi dé rables, puisque les porcs et
les truies dé am bu laient dans la ville « sans évi ter les jours de pro ces‐ 
sions au cours des quels on les re trouve fré quem ment et où ils
croisent les prêtres re vê tus du saint sa cre ment  ». Afin d’évi ter que
cela puisse se pro duire pen dant la pro ces sion du Jeudi Saint (Corps
du Christ), qui avait lieu le jour sui vant, on de man da à di vul guer l’in‐ 
for ma tion alors que le maire, ac com pa gné d’un huis sier, par cou rait la
ville à par tir de 15 heures «  avec des hommes char gés de grandes
piques pour exé cu ter les dits ani maux, ce qu’ils peuvent d’ailleurs faire
n’im porte quel jour et ainsi que toute per sonne du peuple, de la mai‐ 
rie ou l‘huis sier » 29.

15

Les ani maux et l’at teinte aux per ‐
sonnes
L’at teinte aux per sonnes ou à leurs biens par l’un de ces ani maux
consti tuait l’un des prin ci paux sou cis. Etant donné que nous nous
trou vons face à une mé de cine dé bu tante, dont la pra tique est loin de
jouir de connais sances scien ti fiques dé ve lop pées, ce souci semble
ainsi per ti nent. Face à l’in exis tence de ré ponses claires de la part de
la Mé de cine, l’Homme de l’Époque Mé dié vale et Mo derne eut très
sou vent re cours à des so lu tions al ter na tives, no tam ment la pro tec‐ 
tion di vine et les re mèdes po pu laires pré pa rés par des in di vi dus plus
ou moins ha bi tués à ma ni pu ler di verses sub stances. D’autre part, cer‐ 
tains saints étaient in vo qués afin de pro té ger les per sonnes de
l’agres sion des ani maux, comme Saint Be noît, contre les mor sures
d’arai gnées et autres in sectes  ; Ca be ça Santa (Tête Sante), contre la
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rage ; Saint Pho cas, contre les mor sures de ser pents et autres bêtes
ve ni meuses  ; Sainte Quit te rie, contre les mor sures de chiens en ra‐ 
gés 30 alors que Saint Fran çois d’As sise était le pro tec teur des ani‐ 
maux. Ca va lei ro de Oli vei ra s’amusa d’ailleurs à ri di cu li ser cette si tua‐ 
tion 31.

Étant don née la quan ti té de chiens er rants et af fa més qui cir cu laient
dans la cam pagne et en ville, sans aucun contrôle sa ni taire, on re dou‐ 
tait par ti cu liè re ment les agres sions contre les adultes et les en fants.
Si on re dou tait na tu rel le ment la mor sure à cause de la dou leur qu’elle
cau sait, la trans mis sion de la rage était la plus grande in quié tude. En
effet, cette ma la die in fec tieuse cau sée par un virus, après une pé‐ 
riode d’in cu ba tion re la ti ve ment longue, était trans mise à tra vers la
sa live de l’ani mal – chien, chat, loup, re nard, etc. – en contact avec le
sang de la vic time. Ce ne sera qu’en 1885, grâce aux ex pé riences me‐ 
nées par Pas teur, que l’on trou va la so lu tion, après un pre mier trai te‐ 
ment ap pli qué avec suc cès sur des hu mains. Au pa ra vant, les chiens
ayant la rage étaient aussi nom més les chiens dam nés 32.

17

Jusqu’alors, les per sonnes re cou raient à des moyens in fruc tueux pour
ten ter de ré soudre le pro blème, cer tains étant in ter dits de puis le
XIV  siècle, comme les sorts et les en chan te ments, mal gré les hé si ta‐ 
tions au sujet de ces ma tières de la part du pou voir royal. Même le
cler gé eut des at ti tudes dou teuses à ce sujet. Si l’In qui si tion pour sui‐ 
vait les per sonnes qui af fir maient gué rir ceux qui avaient été mor dus
par des chiens en ra gés à tra vers d’ap pli ca tions to piques, de prières et
de souffles, il y eut aussi des cas où les au to ri tés épis co pales per met‐ 
taient que des an ciens gué ris seurs re çussent un culte local 33.
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L’autre op tion était de faire des prières. Dans un livre de re cettes ma‐ 
nus crit daté de la pre mière moi tié du XVIII  siècle 34, ou vrage com po‐ 
sé de 377 re cettes de cui sine, 34 re cettes d’hy giène et de beau té, 230
re mèdes po pu laires et 24 autres di verses, nous pou vons trou ver cer‐ 
taines in for ma tions ré vé la trices de la forme de pen ser et d’agir en ce
qui concerne les ani maux 35. Concrè te ment, on y trouve des re cettes
pour gué rir les mor sures de scor pions, de vi pères et autres ser pents
d’es pèce in con nue 36. Un autre livre de re cettes, daté celui- ci de la
se conde moi tié du XVIII  siècle, com pi lé par des sœurs vi si tan dines,
est com po sé de 174 re cettes et de deux neu vaines. Il contient 126 re‐ 
cettes cu li naires, 33 re mèdes po pu laires, huit pré pa ra tions pour fa ci ‐
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li ter l’éco no mie do mes tique, sept re cettes d’hy giène et de beau té.
Parmi les re mèdes po pu laires, on trouve un baume ca tho lique, dont
l’au teur est le Pape In no cent XI (1611-1689), amé lio ré grâce aux
connais sances de l’évêque de Guar da, D. João de Men don ça (1673-
1736). La ma ni pu la tion in cluait, entre autres sub stances, de l’aloès, du
ben join, de la ca la mite, du sty rax, de l’eu pa toire, de la fleur et de la
graine de mil le per tuis, de l’en cens, de la myrrhe et de la ra cine d’an‐
gé lique. Cette re cette, des ti née à gué rir di vers maux, sem blait gué rir
aussi des consé quences de mor sures de di vers ani maux, dont les
chiens en ra gés. On peut y lire «  chasse et pu ri fie de tout venin les
bles sures faites avec des ins tru ments en ve ni més et des mor sures de
chiens en ra gés, de vi pères, d’as pics et de scor pions, qui causent des
fièvres ma lignes et pes ti lences » 37. Il s’agit ici d’une re la tion mal saine
entre l’in gé nui té, l’in ca pa ci té d’éta blir un diag nos tic adé quat, la cré‐ 
du li té et la croyance dans le pou voir divin.

No tons que les mé de cins, les gué ris seurs et les membres du cler gé se
par ta geaient les mé thodes et les pro cé dés concer nant les diag nos tics
et les re com man da tions thé ra peu tiques, qui étaient sem blables dans
tous les do maines de la mé de cine et pas seule ment ceux qui concer‐ 
naient les pro blèmes liés aux ani maux. Le re cours à des pro fes sion‐
nels de la santé, aux ma gi ciens, à l’au to mé di ca tion et la pra tique de
prières étaient uti li sés de forme sys té ma tique et idio syn cra sique, ce
qui per du ra et dé passe les li mites chro no lo giques que nous ana ly sons
ici 38.
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Un cas in ha bi tuel, mais pas unique, sur vint en 1713-1714, quand les
frères ca pu cins du Maranhão (Bré sil) ini tièrent un pro cès contre des
four mis qui en va his saient le couvent de Saint An toine. Plu sieurs té‐ 
moins s’ins cri virent et plu sieurs ré cla ma tions furent pré sen tées au
juge ec clé sias tique. L’acte, com po sé de 19 feuilles, est resté in ache vé.
Tou te fois, l’avo cat des in sectes, António da Silva Duarte, ap pe la des
té moins qui pré ten dirent être les créa tures ter riennes sans ma lice,
dé pour vues de rai son « et sans sa voir dis tin guer le bien du mal », et il
y eut aussi quel qu’un qui fit re mar quer l’as pect per ti nent selon le quel
les four mis y ré si daient bien avant la fon da tion du couvent, ne pou‐ 
vant pas être ainsi consi dé rées comme des in truses 39. Le re cours à la
jus tice pour condam ner des ani maux ne fut pas un cas in édit, rap pe‐ 
lons ceux qui mirent en scène des actes de bes tia li té 40, au cours des‐ 
quels les deux in ter ve nants pou vaient être condam nés. Dans ce
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contexte, ini tier un pro cès contre des four mis du Maranhão était tout
aussi exa gé ré qu’in utile. In dé pen dam ment du ré sul tat, si le pro cès
était ar ri vé à ses fins, les four mis au raient conti nué à cau ser na tu rel‐ 
le ment des sen ti ments né ga tifs de la part des ca pu cins.

Tout comme le pou voir ju di ciaire royal et ec clé sias tique, cer tains in‐ 
di vi dus, dotés de peu de sa gesse, consi dé raient qu’il était op por tun
de punir les ani maux pré ten du ment dé lin quants et qu’ils pou vaient se
com por ter de la même sorte que les au to ri tés. Ainsi, en 1746, un cas
se pro dui sit à Campo Maior : D. San cho Ma nuel fouet ta un ca po ral de
son ré gi ment «  car celui- ci ne coupa pas les oreilles aux ânes qui
brou taient le pâ tu rage de ses bêtes, comme on lui avait or don né » 41.
L’homme se plai gnit à la Cour. Il est évident que l’au teur de la nou‐ 
velle était plus in quiet pour la si tua tion du ca po ral fouet té que pour
les ânes à qui on au rait pu ar ra cher les oreilles. Cette no tice montre
tou te fois plu sieurs pro blèmes qui vont de la cruau té à la dis pro por‐ 
tion et to tale in uti li té de la pu ni tion.

22

Les ani maux et les ac ci dents
Les ac ci dents concer nant des per sonnes et des ani maux étaient de
ca rac tère fort di vers, no tam ment ceux qui se pro dui saient au cours
de tra vaux pro fes sion nels, sur tout agri coles, et ceux qui se pro dui‐ 
saient pen dant une pro me nade ou au cours d’un voyage, in dé pen‐ 
dam ment du but de l’ex cur sion. Les sources pri vi lé giées pour étu dier
ces réa li tés sont les re gistres de mi racles, les lettres de par don et
sur tout, à par tir du XVIII  siècle, les nou velles qui ap pa rais saient dans
les jour naux im pri més ou ma nus crits.
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En ce qui concerne les ac ci dents qui se pro dui sirent au sein d’ac ti vi‐ 
tés pro fes sion nelles, les in for ma tions qui nous par vinrent sont fort
di verses et im pliquent sur tout des ac ci dents ou des at ti tudes peu
pru dentes, dont les consé quences furent les pires. Les si tua tions
étaient va riées mais les plus fré quentes concer naient les che vaux et
les ânes. Voyons quelques cas ré cur rents. À Ponta Del ga da, au cours
de la pre mière moi tié du XVI  siècle, un en fant de trois ans fut tué ac‐ 
ci den tel le ment par un char à bœufs alors qu’il dor mait dans la rue.
Sur le do cu ment, nous pou vons lire « la roue du char écra sa la tête de
l’en fant qui mour ra par la suite  » 42. Le conduc teur reçut le par don
royal. Un autre ac ci dent finit de façon plus heu reuse  : en 1551, Mel ‐
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chior Gon çalves, de Vi la rin ho (Chaves), écra sa une en fant de sept ans,
sa belle- fille, alors qu’il la bou rait le champ avec un char à bœufs. Il re‐ 
dou ta d’être consi dé ré in fan ti cide puisque l’en fant n’était pas sa fille.
Il pria Sainte Marie de Gua de loupe et se di ri gea à son sanc tuaire pour
ac com plir ses vœux après s’être as su ré que la pe tite fille avait sur vé‐ 
cu 43.

Au fur et à me sure que les tech niques se sont dé ve lop pées, sur tout en
ce qui concerne les trans ports, les pro blèmes s’ag gra vèrent et prirent
de plus grandes pro por tions. Mon ter à che val – ou sur tout autre type
de mon ture – causa un grand nombre d’ac ci dents, même si peu de
nou velles nous en sont par ve nues. Un in ven taire concer nant le
Moyen Age in dique des ac ci dents cau sés par écra se ment, cer tains
mor tels, d’autres qui eurent pour consé quence des bles sures, sur tout
chez des en fants. Ces si tua tions conti nuèrent au cours des siècles
sui vants 44. Par exemple, en 1412, Inês Vaz, son mari et leurs deux en‐ 
fants se di ri geaient vers le sanc tuaire de Notre Dame des Ver tus pour
ac com plir un vœu qu’ils avaient fait dans un mo ment d’af flic tion. Un
des en fants, monté sur un âne, te nait une canne dans la main. En
tom bant de sa mon ture, la canne lui per fo ra une par tie du corps, de
l’aine jusqu’au nom bril. Quand on lui re ti ra le bâton «  les tripes sor‐ 
tirent avec ». Face à cette grave si tua tion, Inês Vaz fit appel à l’in ter‐ 
ces sion de la Vierge et « avant trois jours, l’en fant fut guéri comme si
rien ne lui était ar ri vé » 45. Dans ce genre de sources, les rap ports se
res semblent, seuls les per son nages prin ci paux changent. Ainsi, dans
un re gistre de 1555 : Cristóvão de Oli vei ra, né au Cap de São Vi cente,
mon tait une ju ment fa rouche qui le lança à terre. Il tomba sur des
pierres et se frac tu ra une côte qui lui per fo ra le cœur. Il pria Sainte
Marie de Gua de loupe, fut guéri et vi si ta le sanc tuaire à pied 46.
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Quant aux nou velles qui ap pa rurent dans les jour naux, le style de dis‐ 
cours est dif fé rent mais les pro blèmes men tion nés étaient sem‐ 
blables. Voyons cer tains exemples qui n’eurent pas tou jours un dé‐ 
noue ment heu reux. En 1746, le jour nal Mer cu rio de Lis boa in forme ses
lec teurs de l’his toire sui vante «  re ve nant de cette ville [Braga] vers
Vila Real, Ber na bé Ve lo so, gen til homme de la Mai son Royale et Che‐ 
va lier de l’Ordre du Christ, dont le cha peau tomba à terre ce qui ef‐ 
fraya sa jeune mon ture. Celle- ci prit le mors aux dents, se mit à ga lo‐ 
per fol le ment, lan çant le gen til homme à terre. Son pied resta mal heu‐ 
reu se ment at ta ché à l’étrier, il n’ar ri va pas à s’en dé ta cher et per sonne
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ne pou vant l’aider, son corps fut trai né à terre, sa tête se brisa, son
cou se dis lo qua et il mou rut im mé dia te ment » 47. Dans un autre jour‐ 
nal ma nus crit daté de 1748, ap pa rurent plu sieurs nou velles sur des
ac ci dents concer nant des ani maux. Le jour nal Fol he to de Lis boa, daté
du 27 août, fit sa voir qu’à Al ma da, alors qu’un homme char geait un
char à bœufs de mar chan dise, près de l’eau, les ani maux s’ef frayèrent
et prirent la fuite vers la «  mer pen dant la marée haute, avec le
conduc teur sur le char. Après avoir beau coup nagé, ils réus sirent à
sor tir sains et saufs car deux fa luas (pe tits ba teaux qui trans por taient
per sonnes et mar chan dises entre les deux rives du Tage) les ai dèrent
en pas sant des cordes au tour des cornes des bœufs  » 48. Le 3 sep‐ 
tembre, un autre ac ci dent fut re por té, avec un dé noue ment moins
heu reux « alors qu’un che va lier de la Cour voya geait dans sa chaise à
por teurs, la bête prit le mors aux dents, com men ça à cou rir jusqu’où
le des tin le vou lut, jusqu’à ce qu’elle tomba et brisa la voi ture. Il resta
coin cé sous la voi ture en mau vais état, per dit connais sance, du sang
sor tant de sa bouche et de ses oreilles  ; il se trouve en core au‐ 
jourd’hui en péril de mort  » 49. La se maine sui vante, les lec teurs
furent in for més d’un nou vel ac ci dent à Lis bonne : « alors qu’une sa‐ 
loia [ha bi tante de la cam pagne des alen tours de Lis bonne, au nord- 
ouest jusque vers Torres Ve dras] pas sait l’Arco dos Pre gos mon tée sur
un che val mâle, un cha riot la cogna de telle ma nière que la bête se
brisa une patte et la femme se frac tu ra la tête sous les roues. Elle eut
six points » 50. Enfin, le 14 sep tembre 1748, à Sa ca vém, un autre ac ci‐ 
dent mé rite d’être rap por té. Cette fois- ci il s’agis sait d’une la van dière
qui tenta d’em bar quer, mon tée sur une ju ment dont le pou lain était
resté à la mai son. La ju ment finit par at ter rir dans l’eau sans que la
femme puisse l’en em pê cher. Elle réus sit tou te fois à tenir l’ani mal et à
nager jusqu’aux rives op po sées, sans plus de dif fi cul tés 51.

Au XIX  siècle, le même genre de sou cis per du ra. En avril 1884, par
exemple, le Cor reio da Noite in ti tu la un ar ticle “Be le zas das Tou ra das”
(Beau tés des Cor ri das) et fit connaître « un nou veau mal heur gra vis‐ 
sime causé par le gros sier di ver tis se ment que sont les cor ri das ». À
vrai dire, le jour nal fit part de plu sieurs in ci dents et d’un ac ci dent
concer nant du bé tail et des per sonnes, de cette façon : « les cor ri das
que l’on voit sur la place du Campo Santa Ana sont du bé tail fé roce,
qu’il est fort dif fi cile d’ame ner à l’arène. À Vila Fran ca, le trou peau af‐ 
fo lé de tau reaux écra sa deux che vaux et ren ver sèrent un cha riot
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Ocupações, co or di na tion de Nuno Luís Ma du rei ra, vol. 3 (A Agri cul tu ra:
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3592.

4  Lis bonne, A.N.T.T., Casa Real, cx. 2590.

trans por tant des meubles pour la mai son de jeunes ma riés. Les tau‐ 
reaux ar ri vèrent cette nuit et, après de grands risques et de grandes
dif fi cul tés, on réus sit à les mettre dans l’arène. Ce matin, alors que les
cam pi nos (hommes qui condui saient les tau reaux à l’arène) vou lurent
faire en trer le bé tail dans l’arène pour que celui- ci soit em bo la do (an‐ 
cienne tra di tion de pla cer des boules de feu sur les cornes des tau‐ 
reaux), un des cam pi nos fut cueilli par un tau reau en le bles sant gra‐
ve ment sur le côté gauche du ventre et au front » 52. La vic time, Eu sé‐ 
bio do Cor dei ro, était ma riée, père de trois en fants et sa femme at‐ 
ten dait le qua trième. Nous ne sa vons pas s’il sur vé cut « à ce stu pide
et sau vage di ver tis se ment », selon la dé fi ni tion de l’au teur de l’in for‐ 
ma tion.

Les rap ports entre les hommes et les ani maux ne furent pas tou jours
pa ci fiques. Si les côtés uti li taire et lu dique furent des as pects qui
mar quèrent cette re la tion, d’autres mar quèrent le contact entre
hommes et bêtes, no tam ment les peurs, les dan gers et les dom mages
cau sés aux êtres hu mains, que cela concerne son corps ou ses biens.
Les me naces de la part des ani maux étaient nom breuses, à sa voir les
pro blèmes d’hy giène, les agres sions contre les per sonnes et leurs
biens, les ac ci dents, sur tout au cours des tra vaux et des voyages.
Néan moins, on n’ou blia pas de soi gner les ani maux, même si l’on note
un dis cours com plexe et par fois contra dic toire et qui va riait selon si
l’on consi dé rait l’ani mal comme utile ou né faste.
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Français
En pre nant appui sur des sources di verses - lois mu ni ci pales (pos tures), mi‐ 
nutes des conseils mu ni ci paux, mé moires pa rois siaux, livres de cui sine, rap‐ 
ports de mi racles, al ma nachs et jour naux - nous nous pro po sons de faire
connaître cer taines formes de re la tions entre les hommes et les ani maux
dans les villes por tu gaises de l’époque mo derne. Trois axes se ront ainsi pri‐ 
vi lé giés : les ques tions d'hy giène, les dan gers et les ac ci dents et les me naces
phy siques. On en tend ré pondre à des ques tions telles que : quels étaient les
types de pro blèmes les plus vi sibles entre les hommes et les ani maux  ?
Quelles étaient les me naces les plus im por tantes exer cées sur les hommes
par les ani maux ? Leur re la tion était- elle tou jours de na ture conflic tuelle ?
Sur quelles formes de pro tec tion les hommes et les ani maux pouvaient- ils
comp ter par le passé ?
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